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			Ce livre s’adresse à toutes les filles cool et intelligentes du monde, et plus particulièrement à celles qui aiment les footballeurs sexy, les cupcakes, Un monde pour nous, The Big Bang Theory, True Blood et, bien sûr, les perroquets à la langue bien pendue.




		




		

			Chapitre 1


			

Charisma


			 


			Il y a des choses bien pires que de revoir son ex pour la première fois depuis qu’il vous a larguée, par exemple, subir un traitement de racines, trouver une araignée-loup sur votre oreiller ou voir votre père embrasser votre prof de sixième.


			Je frémis à ces pensées en garant ma voiture dans le parking du Cadillac, un bar local et un point de rencontre pour les étudiants.


			Un long soupir m’échappe en arrêtant le moteur.


			Les amis, bienvenue à Magnolia, dans le Mississippi, et à l’université de Waylon.


			Il est l’heure d’affronter l’orage qui, en l’occurrence, est le type qui m’a larguée devant tous mes amis, à ma propre fête, thème années quatre-vingt, organisée pour la célébration du Homecoming, en octobre dernier.


			Je portais un fédora élégant et un fouet dans le genre Indiana Jones sexy. Et lui avait un pantalon parachute jaune et un mini-top pour femme, qui moulait chacun des muscles de son torse. Tout allait bien… jusqu’à ce que tout bascule.


			C’était il y a presque trois mois et je ne l’ai pas revu depuis.


			Mais ce soir… ce soir. Je vais lui faire face. Parce que je dois me prouver que je suis passée à autre chose. Je ne partirai pas tant que je n’aurai pas plongé mes yeux dans les siens et…


			Je ne sais pas ce qui se passera après ça.


			J’ai mal à ma lèvre inférieure de l’avoir mordue pendant tout le trajet depuis la maison. Peut-être qu’il n’est pas ici. Je l’imagine allongé dans son lit, entouré de groupies en train de lui passer de l’huile chaude sur le corps, de caresser les fermes et puissants muscles de son dos et ceux secs et filiformes de ses avant-bras.


			Arrête ! Oublie le wide receiver.


			Je serre le volant et scanne le parking à la recherche de son pick-up noir. Je ne l’aperçois nulle part, mais l’endroit est bondé pour un mercredi soir de janvier. Tout le monde est de retour de vacances, plein d’optimisme face à leurs diplômes, leurs statuts sociaux et les promesses pour leurs avenirs.


			Mon futur à moi ? Dans six mois, je fiche le camp de Magnolia pour une toute nouvelle vie qui n’implique aucun joueur de football chaud comme la braise, avec des abdos en béton, qui vous dit que vous êtes magnifique, pour n’être, en fin de compte, qu’un sale menteur.


			Je regarde la porte du bar par laquelle sort un groupe d’étudiants titubants. Ils bavardent et rient. Mon cœur flanche. J’étais comme ça avant. J’avais l’habitude de mettre l’ambiance dans les soirées… mais regardez-moi maintenant ; la fille qui se cache, depuis que Blaze a mis fin à notre histoire.


			— Nouveau semestre, nouvelle toi, me murmuré-je.


			Je ne serai pas la créature pathétique que j’étais il y a quelques mois. Terminé, la Charisma qui fait tapisserie ! La fêtarde est de retour ! Et ça va être génial !


			— La porte de la voiture est ouverte, m’informe la voix snobinarde de la femme qui vit à l’intérieur de mon vieux modèle Nissan Maxima.


			Je me rends compte que je suis restée assise ici, l’esprit en ébullition, avec une jambe dehors et une dedans. Je souris en pensant à la technologie qui a été placée dans ces voitures au début des années quatre-vingt-dix. Non pas parce qu’ils ont découvert comment enregistrer une voix de femme et la diffuser. Mais pour avoir pensé que cette technologie révolutionnaire serait utilisée pour alerter le conducteur des choses les plus évidentes.


			« Niveau du liquide lave-glace : bas. »


			« Frein à main : serré. »


			Si Lady Maxima – le surnom que j’ai donné à cette voix fort peu perspicace – voulait vraiment aider, elle ferait de meilleures alertes :


			« Ne poursuis pas ce camion de glace. C’est embarrassant et, de toute façon, tu es intolérante au lactose. »


			« Ne te tape pas ce joueur de football. Il ne va rien faire d’autre que te briser le cœur. »


			Avec une nervosité très agaçante, je jette un dernier coup d’œil dans le rétroviseur pour contrôler l’état de ma coiffure et de mon maquillage. Mes longs cheveux foncés sont tressés de chaque côté et des mèches roses ressortent çà et là. J’ai donné un effet smokey à mes paupières, dessiné mes sourcils avec soin et je porte un rouge à lèvres rose foncé. Dans mon monde parfait, je m’imagine avoir l’air d’une femme fatale, alors qu’en réalité, je ne suis qu’une geek avec du rose dans les cheveux.


			Je sors de la voiture et m’arrête devant la lourde porte en bois. L’effroi me prend aux tripes quand je pense à la façon dont je vais réagir quand je le verrai. Il sera sans doute avec Dani, la poupée Barbie qu’il a chopée après moi. Je ravale ma nausée, alors qu’un coup de vent glacial me pousse plus près de l’entrée.


			Qu’il aille se faire voir.


			Tu n’es peut-être pas la fille la plus magnifique de la pièce, mais ce n’est pas pour ça que les gens t’aiment. Montre-leur que tu es de retour et plus en forme que jamais.


			Le bruit et l’animation du bar me remplissent la tête dès mon entrée ; des gens rient et le juke-box passe Hit Me With You Best Shot de Pat Benatar.


			Très approprié.


			Avec des tables à manger d’un côté et des tables de billard et des bornes d’arcades de l’autre, l’endroit est décoré à l’ancienne, avec un sol noir et blanc et des tabourets de bar rouge. Des néons en forme de voitures vintages clignotent contre le mur.


			La jouant cool et arborant l’air le plus blasé possible, je retire mon manteau et le laisse pendre par-dessus mon bras. De la sueur perle à mon front, et je mets ça sur le compte de tous les regards dans la salle ; ils ne m’observent pas moi directement, mais surveillent la porte dans l’attente de l’arrivée de l’équipe de football. En prenant une grande bouffée d’air, j’inspire l’odeur grasse et délicieuse de la nourriture frite. Mon estomac gronde et je lui intime de se calmer. Il n’y aura pas de frites au fromage avec une tonne de ketchup et de sauce pour moi ce soir. Ma robe pull en mohair noir est trop jolie… et je suis en mission.


			— Et la voilà ! Mesdames et messieurs, voici une personne que nous n’avions pas revue par ici depuis des lustres ! L’insaisissable Charisma Rossi ! On l’applaudit bien fort !


			Cette annonce vient de Margo, la présidente porteuse de cardigans et buveuse de champagne de ma sororité.


			Le rouge me monte aux joues.


			— Arrête ça. Attirer l’attention est la dernière chose dont j’ai besoin en ce moment.


			Je balaye la pièce en plissant les yeux.


			Elle redresse le serre-tête qui retient ses longs cheveux blond brillant et plante son regard sur moi.


			— Charm, il n’est pas là. Mais il va arriver, m’informe-t-elle avec son accent du Sud aussi doux qu’un thé glacé.


			— Qui n’est pas là ?


			— Ne fais pas l’idiote, tu es trop intelligente pour ça. Et au fait, jolie tenue. Audacieuse, avec les talons rouges. Sacrée affirmation.


			Elle lève un sourcil élégant – quoique légèrement condescendant – et passe son bras sous le mien pour me tirer en direction du bar. Normalement, je n’accepterais pas qu’elle me dise quoi faire, mais elle est plus grande que moi et je peux l’utiliser comme bouclier en me collant à elle pendant que nous avançons.


			Elle s’arrête à une grande table en plein milieu avec une vue dégagée sur les tables de billard et la salle d’arcades.


			Génial, vraiment génial – en plein milieu, à la vue de tout le monde.


			Je soupire.


			— À quelle heure tu es arrivée pour avoir une place au premier rang ?


			— Les Chi Oméga ont droit au meilleur. J’aime faire plaisir.


			Margo est une tornade de type A qui s’apprête à entrer en droit à Yale. Nous n’avons rien en commun, mais on s’entend bien… la plupart du temps. Elle pense que je suis un peu sauvage et je trouve qu’elle a un balai dans le cul. Malgré ça, je l’aime bien.


			Je scanne une nouvelle fois le bar et redresse mes épaules. Sois insouciante. Sois nonchalante. SOIS L’ANCIENNE TOI. C’est ça. Il y a juste cette douleur dans mon gros orteil droit, à cause de mes talons de huit centimètres. Je finis par me retrouver perchée sur une jambe, comme un flamant rose, pour apaiser la douleur. Pour ne rien arranger, mes bras me démangent et je baisse les yeux sur le lainage poilu de mes manches. C’était une grosse erreur de porter ça, mais je sais à quoi je pensais quand j’ai choisi cette robe moulante. Je voulais avoir l’air sexy. Je voulais qu’il me voie et qu’il me lance un second long regard, et qu’il regrette de ne plus être avec moi.


			— Tu te grattes beaucoup, me lance Margo en plissant les yeux sur moi.


			— Je vais bien.


			Mais ce n’est pas vrai. J’ai l’impression qu’un million de fourmis ont envahi ma peau, du col jusqu’à l’ourlet.


			Mohair, pourquoi me fais-tu souffrir ?


			Je suis en plein grattage, en essayant d’être discrète en arrivant vers ma nuque, lorsqu’un groupe de fêtards agités me bousculent en se dirigeant vers les tables de billard. Je trébuche dans la foulée et quelqu’un renverse sa bière sur le devant de ma robe, autrefois magnifique, mais désormais terrible.


			Merde.


			Doublement !


			Eh bien, fait chier !


			Je baisse les yeux sur ma poitrine et laisse échapper un gémissement. Au moins, le froid apaise légèrement les démangeaisons.


			Le type en question marmonne une vague excuse et s’en va vers les tables de billard.


			— Quelle impolitesse, s’exclame Margo. Par contre, je peux voir tes tétons.


			Elle boit une gorgée à sa flûte de champagne.


			— Parfait… Un flamant rose avec les tétons qui pointent, maugréé-je.


			Il n’est même pas encore arrivé et la soirée est déjà nulle.


			 


		




		

			Chapitre 2


			

Charisma


			 


			Alors que je suis en train d’éponger ma robe à l’aide des serviettes que me tend Margo, j’aperçois un groupe dans lequel se trouve Connor Dimpleshitz, le copain de Margo. Il est en pleine conversation avec ses amis intellos. Je dis ça, parce que des quatre gars, trois portent des T-shirts identiques sur lesquels il est inscrit : « Champion régional d’échecs ».


			Rassemblant un peu de détermination, j’affiche un grand sourire de façade. Des gars frais, ça me va. Ils m’observent avec une méfiance fascinée et je suis presque tentée de leur adresser une moue séductrice, mais le cœur n’y est pas vraiment. L’ancienne Charisma aurait été plus enthousiaste. Elle était extravertie et toujours prête à faire la fête. Elle les aurait taquinés sur le fait qu’ils portent les mêmes T-shirts, ou aurait eu une longue conversation sur le bénéfice intellectuel des échecs sur le cerveau, mais elle ne s’est pas encore réveillée. Elle aurait pu sortir avec l’un d’eux, s’ils acceptaient ses conditions : pas de bisous sur la bouche et on ne dort pas ensemble.


			En vérité, le sexe, pour moi, est un plan mûrement réfléchi, avec le gars que j’aurai sélectionné. J’ai instauré cette ligne de conduite dès mon arrivée à Waylon, pour protéger mon cœur. Je n’ai enfreint cette règle qu’une seule fois, en première année, et je ne pense pas que Blaze se souvienne de cette fête en toge. Je ne suis pas surprise, puisque nous étions tous les deux complètement ivres et qu’on n’a même pas échangé nos prénoms. En plus, il ne l’a pas mentionné pendant les trois semaines où on sortait ensemble, l’automne dernier. Les conditions ont été respectées à la lettre.


			Pas une fois, il ne m’a embrassée. Pas une seule fois, il ne m’a demandé de rester chez lui.


			— Content que tu sois sortie, Charisma. Tu nous as manqué, crie Connor avec un large sourire en levant sa bière brune.


			Je lui fais un signe de la main.


			— Blaze et compagnie devraient arriver dans un instant… du moins, c’est ce qui se dit sur les réseaux sociaux, me souffle Margo à l’oreille.


			Elle doit vraiment arrêter de parler de lui.


			— Je n’ai plus pensé à lui depuis des lustres. Je ne me souviens même pas de lui. Il va bien ?


			Elle plisse les yeux sur moi.


			— Ils ont gagné le championnat national contre l’université du Texas, il y a deux jours. Alors, je pense, oui.


			— C’est bien pour lui. J’espère qu’un jour ça lui rapportera les millions qu’il veut en NFL.


			— Tu n’as pas regardé le match ?


			— Non. J’avais mieux à faire. Je suis allée chez le dentiste, je me suis lavé les cheveux, j’ai nettoyé la cage de Bill le Vampire.


			J’évite de croiser son regard et observe la salle bondée ; les gens se bousculent autour du bar, se rentrent dedans et se déplacent en bloc. Des étudiants s’étendent depuis la fin du bar jusqu’aux tables de billard.


			C’était mon endroit de prédilection pour faire la fête, l’année dernière… avant lui.


			Je porte mon attention sur un petit groupe rassemblé dans le fond de la salle.


			Il y a une énorme bannière blanche accrochée au mur, sur laquelle on peut lire : « Bienvenue, Wildcats ». En dessous, des groupies de l’équipe font le pied de grue, à l’affût de leurs idoles, en mode radar à pénis. Je pince les lèvres.


			— Ouais, les piranhas attendent, me fait remarquer Margo en prenant une gorgée de son champagne.


			Son regard fait l’aller-retour entre elles et moi.


			— OSEF.


			Les acronymes, c’est mon truc. Ils permettent de gagner du temps et de faire passer le message.


			Du coin de l’œil, je la vois froncer les sourcils et m’adresser un regard interrogateur, presque inquiet. Ce qui me rappelle qu’elle a assisté à ma rupture spectaculaire avec Blaze, pendant notre fête. Mais était-ce vraiment une rupture alors qu’on n’était pas vraiment ensemble ? J’imagine que non, même si la douleur de la fin de notre relation m’a plongée dans une obscurité à laquelle je n’aime pas penser, comme si on avait été ensemble pendant des mois.


			Et Blaze ? Rien que le souvenir de son visage de pierre, de son regard froid et de ses mains sur mes épaules alors qu’il me repousse, me disant que je n’étais pas…


			— Oublie-le. Comment se sont passées les fêtes de Noël ? me demande ensuite Margo.


			— Après quatre ans, Ma est toujours fâchée que je ne sois pas restée dans le Bronx pour me marier avec un gentil Italien du bout de la rue. Mon père et mes frères sont toujours aussi turbulents, raconté-je en parvenant à esquisser un sourire. Ils m’ont quand même manqué. Les enfants de Paulie sont adorables et Mattie vit toujours à la maison, il s’apprête à entrer en école de droit. Et c’est lui qui s’occupe des ingérences de maman en ce moment et pas moi. Alléluia pour ça.


			Elle penche la tête.


			— Chouette. Tu es toute pâle.


			Je ne la regarde pas directement et conserve précautionneusement les yeux fixés sur un point du bar, derrière elle.


			— Je vais bien.


			En vérité, il ne s’est pas écoulé un jour sans que je pense à Blaze.


			Je ne… Je ne peux juste pas arrêter de penser à ce qu’il m’a dit : c’est terminé. Tu n’es pas mon genre.


			À ce moment, nous étions sur la piste de danse, serrés entre les fêtards ivres, et j’ai cru avoir mal compris. Je savais que ça n’était pas sérieux entre nous, mais pour la première fois de ma vie, les murs qui encerclaient mon cœur s’étaient légèrement craquelés. Et malgré les règles instaurées, j’avais envie qu’il soit celui qui reste. Je voulais qu’il en demande plus.


			Il ne l’a pas fait.


			Il m’a larguée et a repris le cours de sa vie, comme si je n’avais été rien d’autre qu’une croix supplémentaire sur son tableau de chasse.


			La colère monte et bouillonne.


			— Pas son genre, en effet, marmonné-je.


			Au fond, je suis toujours cette fille rondelette de l’école, avec de grosses jambes et d’énormes seins. Charm les Bourrelets, Seins rebondis, Cuissots du tonnerre… ces surnoms restent en travers de ma gorge comme une boule de ciment. La plupart du temps, j’ai oublié ces vieilles insultes. Je ne suis pas du genre à m’apitoyer sur mon sort, mais quand tu as les cuisses qui se touchent toujours et que le gars avec qui tu sors te largue pour sortir avec un cure-dent qui risque de se casser en deux à chaque coup de vent, ça fait remonter les souvenirs, aussi vifs qu’un coup de couteau.


			Margo fronce les sourcils en me regardant – encore. Dénichant un peu de mon panache d’antan, je me colle un grand sourire sur le visage, attrape une serveuse par le bras et commande une tournée : un shot de tequila pour moi, un verre de champagne pour Madame la Présidente et une Guinness pour Connor. Les autres déclinent mon offre. Peut-être qu’ils se méfient toujours de moi, mais j’y prête à peine attention. Mes sens sont amplifiés et je suis tendue comme un string. J’essaye de garder un œil sur la porte et un autre sur mes amis, en espérant avoir l’air décontractée, et non anxieuse.


			Allez, les footballeurs. Finissons-en avec tout ça, que je puisse rentrer à la maison, dévaliser mon frigo et me poser devant The Big Bang Theory.


			Trois tequilas et une demi-heure se sont écoulées et je suis toujours sobre. Je fixe mon verre à shot, réfléchissant à prendre la bouteille entière. Pourquoi le temps semble passer excessivement lentement ? Malgré tout, je lève les yeux sur le groupe et leur adresse un large sourire.


			Me voici, heureuse comme un poisson dans l’eau.


			La porte du bar s’ouvre à la volée et je m’immobilise en train de boire. La musique est forte et une tonne d’étudiants vont et viennent. Malgré ça, le bruit de la porte dévale le long de mon échine à la manière d’un fantôme qui serait passé devant moi en traînant ses chaînes.


			Je ressens l’électricité dans la pièce avant même d’avoir posé les yeux sur lui.


			Il débarque dans la salle à la façon d’un roi prêt à recevoir ses sujets.


			Avec son mètre quatre-vingt-dix et presque aucune graisse, il est grand, mince, bien musclé – et magnifique. Est-ce qu’un homme peut être magnifique ? Bordel, oui ! Ses épais cheveux bruns ont poussé et il a soigneusement coiffé en arrière les mèches du haut de sa tête, tandis que les côtés sont coupés court. Il est coiffé d’une façon totalement différente par rapport à la courte crête qu’il portait l’automne dernier. L’Extraordinaire Enfoiré a maintenant des mèches plus claires entrelacées, ce qui lui donne plus de profondeur et fait ressortir ses yeux bleus comme la glace. Il m’avait demandé de lui éclaircir les cheveux. Nous n’avons jamais eu le temps de le faire – mais quelqu’un d’autre, oui.


			Autre changement ? Il arbore maintenant des poils sombres sur ses joues, lui donnant un air un peu plus sauvage.


			Je retiens ma respiration. Je ne l’ai jamais imaginé avec une barbe et c’est… c’est…


			Ce n’est rien du tout. Mon cœur est dur comme de la pierre.


			Baigné par la lumière des spots au plafond, il adresse son fameux sourire sexy à tout le bar. Celui qui fait fondre vos organes et fait tomber les filles à ses pieds.


			Il se retourne quand quelqu’un l’appelle et j’admire la ligne de sa mâchoire, solide et finement ciselée. Son nez est droit et aquilin, ses pommettes saillantes, dessinant un visage parfait. Et même si c’est le mois de janvier, sa peau est hâlée à cause des mois d’entraînements de football à l’extérieur.


			C’est un vrai Adonis.


			Ses yeux au regard perçant sont surmontés de sourcils foncés, larges et épais. Et on pourrait penser que ses cils longs et fournis lui donneraient un air féminin, mais pas du tout. Ça ne fait qu’attirer l’attention sur la lueur rieuse qui y scintille, comme s’il savait quelque chose que vous ignorez, comme s’il jouait avec vous.


			Ce qu’il fait.


			Blaze Townsend est un coureur de jupons.


			Ce soir, il porte un pull à manches longues du Wildcats National Championship bleu marine qui épouse ses biceps. Je pense à la peau qu’il y a sous ce vêtement, à ces abdos de granite qu’il travaille avec ardeur. J’ai déjà posé ma main là. J’ai embrassé chacun de ses muscles ondulants et les ai vénérés du bout de mes lèvres ou de ma langue. Seigneur. J’étais folle de son corps.


			Je baisse ensuite les yeux sur le jean foncé qui enserre ses jambes musclées. Je me souviens de ces puissantes cuisses sous mes mains et des boucles foncées à travers lesquelles je passais ma main.


			Oh ! Arrête, maintenant !


			Tellement sexy.


			Tellement un connard.


			Ma libido redescend en flèche quand je vois qui l’accompagne.


			Il est flanqué de chaque côté par deux superbes filles avec différentes nuances de blond. Elles sont tout ce que je ne suis pas : grandes, minces, magnifiques. Ma gorge se serre devant leur perfection et, pendant une seconde, j’ai envie de sortir d’ici en courant, mais je tiens bon. J’ai eu trois mois pour me préparer et je suis forte. JE PEUX LE FAIRE.


			Ouais, mais tu ne peux pas rivaliser avec ça, murmure une méchante petite voix dans ma tête.


			Des applaudissements éclatent dans le bar. Blaze lève une main et imite le salut de Miss America. Ses lèvres pulpeuses s’étirent en un lent sourire qui devient plus grand et plus large. Ce gars pourrait être un modèle pour une marque de dentifrice. Je jure entendre des exclamations de toutes les filles présentes dans la salle. L’effet de son sourire est positivement contagieux. S’il était un prêcheur, il sauverait des âmes à tour de bras.


			Je lève les yeux au ciel.


			Il est avec Dillon McQueen, le second quarterback, et quelques autres joueurs.


			— Oh ouais ! L’équipe est de retour sur le campus, fêtons ça, youpi ! marmonné-je pour moi, alors qu’une fille avec un T-shirt des Wildcats me fauche presque pour se rapprocher d’eux.


			— Je sais, hein ? s’exclame-t-elle en s’arrêtant à côté de moi, des étoiles plein les yeux. Blaze est… juste magnifique, pas vrai ?


			Je pince les lèvres.


			— Grave.


			Elle passe la langue sur ses lèvres puis tourne la tête sur lui, et revient vers moi.


			— Attends… tu n’es pas sortie avec ?


			— Non.


			— Tu es sûre ? Maintenant que j’y réfléchis, je crois que je vous ai vus ensemble à la fête des Chi Oméga, cet automne. Tu ne serais pas la fille qu’il a larguée…


			— On n’est jamais sortis ensemble, craché-je presque.


			On a seulement couché ensemble – trois fois, pour être exacte. Une fois pour chaque semaine que nous étions « ensemble ». Une fois à la bibliothèque et deux fois dans sa chambre. Et à aucun moment, il ne m’a offert un sandwich ou invitée à voir un film – pas que j’aurais accepté, mais ce n’est pas ce qui importe. Ce qui importe, c’est qu’il n’a jamais voulu autre chose de moi que du sexe.


			— Elle était d’enfer cette fête. Je suis contente que tu sois venue, repris-je avec un grand sourire, gardant mes turbulentes émotions sous clé.


			De toute façon, elle n’écoute même plus, les yeux rivés sur Blaze et compagnie.


			— Ouais. C’est qui ces filles qui sont avec lui ? Tu crois que je peux avoir ma chance ?


			Thêtas…


			La plus grande sur la droite, avec la robe moulante bleu et orange – les couleurs de l’école, bien sûr –, des cheveux couleur miel et un rouge à lèvres éblouissant, est celle qu’il a escortée sur tout le campus en novembre et décembre. Les soirs où je me sentais faible après notre rupture, je suis allée sur son Insta pour voir les photos qu’elle avait postées : eux au Cadillac, à l’espace étudiant, à une fête, dans son dortoir. J’étais sur la corde raide cet automne en évitant les endroits où je pensais qu’il pourrait être. J’allais directement en cours et rentrais fissa à la maison.


			Il n’a jamais cherché à me voir. Pas une seule fois.


			— Celle sur la droite, c’est Dani. Elle est… euh… beaucoup avec lui, expliqué-je à la fille, d’une voix prudemment posée.


			Je vais bien. Vraiment. Bien mieux que cet automne.


			Je ne connais pas l’autre fille sur la gauche, mais elle est magnifique avec ses cheveux platine lisses et soyeux. Comme Dani, elle est vêtue d’une robe courte et décolletée – rien de mal à ça. J’ai une tonne de robes décolletées. Et je suis connue pour exhiber ce que j’ai. Hello robe en mohair !


			— Candy, avec un « i », m’informe Margo.


			J’aurais dû lui demander, elle connaît tout le monde sur le campus.


			— Dani et Candi ? Sérieux. Elles sont de la même famille ?


			— Non. Juste des Thêtas. Sympa, non ?


			— Vraiment sensationnel.


			Dans la tradition universitaire, la compétition fait rage entre nous et les Thêtas. Elles sont les belles et riches fêtardes, alors que les Chi Oméga sont plutôt connues pour être intelligentes, attirantes et chaleureuses d’une manière plus immatérielle.


			— On dirait deux lévriers de concours, grogne Margo en fixant les filles.


			— J’imagine que ça fait de nous deux d’adorables épagneuls.


			Elle éclate de rire et la fille nous observe avec méfiance. Je me rends compte alors qu’elle est toujours là.


			— Ne fais pas attention à nous. Tu devrais vraiment tenter ta chance avec Blaze, si les micropénis c’est ton kiff.


			Encore une fois, mes paroles sont dénuées d’émotions. Je suis passée à autre chose, je le jure. Peu importe que j’aie un poids sur la poitrine en ce moment. Ça n’a aucune importance.


			— Micropénis ? s’étonne-t-elle.


			— C’est une blague, grincé-je. Va le rejoindre, par pitié.


			Ce qui veut dire : pitié, hors de ma vue, parce que je ne peux pas prononcer un mot de plus sur lui.


			Elle me jauge avec un drôle d’air, me salue précipitamment et part dans sa direction.


			Les gens sont toujours en train d’applaudir et de siffler. Les acclamations s’étirent de façon absurde et je me raidis de plus en plus à chaque moment qui passe.


			— RTL, murmuré-je. Restée trop longtemps.


			Oubliez le face à face. Je préfère encore avoir une centaine d’araignées-loups sur mon oreiller pendant que je subis un traitement de racines sans anesthésie, que de le voir avec Dani.


			Je saisis mon sac à main et essaye de trouver le meilleur itinéraire pour sortir du bar sans croiser le regard de Blaze.


			Je scrute toute la salle en réfléchissant à la façon de traverser la foule pour atteindre l’issue de secours près des WC. Forcément que l’alarme va se déclencher, mais qui le remarquera avec toute cette agitation ?


			Un frisson parcourt mon échine et je me fige. Je tourne lentement la tête pour regarder dans sa direction. Ouais, il m’a trouvée. Ses yeux bleus glacials se plantent dans mes prunelles marron et toutes les paroles motivantes que je m’étais récitées pendant que je conduisais s’échappent de mon esprit.


			La foule s’évanouit et il n’y a plus que lui et moi dans la salle. Ça ne fait que trois mois qu’on ne s’est pas revus, mais j’ai l’impression que ça fait un million d’années.


			Pour je ne sais quelle raison, la fête en toge, en première année, me revient à l’esprit. Celle dont nous n’avons jamais discuté, avec ces longs baisers passionnés et enivrants. Sa bouche contre la mienne, c’était comme tomber et voler en même temps.


			Je n’ai pas embrassé un homme sur la bouche depuis.


			— Je ne briserai plus jamais cette règle, marmonné-je dans un souffle tout en admirant la courbe de ses lèvres.


			Une ombre passe sur son visage en me voyant, ce qui est une expression inhabituelle le concernant, et l’air semble se réchauffer autour de moi. Les secondes s’écoulent alors qu’il baisse sa main et me fixe par-dessus la foule qui se bouscule pour s’approcher de lui. Son regard de glace braqué sur moi. Une ride marque son front, faisant trembler ma main qui tient mon verre.


			Ne sois pas affectée par l’intensité de ce regard. Tu. T’en. Fous.


			Très bien.


			Peut-être est-ce à cause des effets de la tequila, ou de la douleur dans mes nouvelles chaussures ou peut-être parce que ma peau me démange horriblement et doit sûrement être rouge écarlate sous le mohair, mais quelque chose d’insensé me frappe et je le gratifie de mon propre salut de Miss America – avec juste un doigt.


			C’est un tout nouveau niveau de puérilité. Complètement enfantin et révélateur, et qui scande que je suis aigrie.


			Un « je te hais » est inscrit sur mon front.


			Moi aussi, doit-il penser, si l’on en croit ses lèvres pincées.


			Une pointe de rose colore ses joues et un muscle dans sa mâchoire se tend. Il m’observe, le visage lisse comme du marbre, impassible. Mais en dessous, je ressens quelque chose de plus profond, c’est presque là, à la surface, mais il le garde caché. C’est ça le problème avec lui ; en apparence, il a l’air insouciant et décontracté, mais en dessous se cache un lac immobile et profond. Et il ne m’a jamais laissée nager dans ces eaux.


			Quelques secondes plus tard, il cligne des paupières et détourne le regard avant de se faufiler dans la foule.


			Ciao, connard.


			Les deux filles le suivent, telles deux potiches assorties.


			— Est-ce que ce geste grossier était vraiment nécessaire ? commente Margo. Tu te rappelles notre relation avec les footballeurs. Je sais que toi et Blaze avez eu une aventure, mais on veut toujours qu’ils viennent à nos fêtes. On doit rester à la hauteur des Thêtas…


			— Crois-moi, ça ce n’était rien. Je me retiens.


			Il y a des mois, l’ancienne moi l’aurait confronté. Je l’aurais poursuivi et exigé des réponses.


			Seulement…


			Je n’ai juste… pas pu. J’ai ma fierté et il l’a elle.


			— C’est vrai, acquiesce Margo. Je me souviens du joueur de baseball à qui tu as donné un coup de pied dans le tibia en première année.


			— Il a aussi glissé ses mains dans mon pantalon quand je lui ai clairement dit « non », madame la Présidente. OSEF. On s’en fout.


			Elle garde le silence un instant à côté de moi avant de reprendre.


			— Sérieusement, je n’ai jamais compris ce qui s’est passé entre toi et Blaze…


			— Il n’y avait rien de sérieux entre nous, c’est tout, coupé-je en prenant une grande inspiration.


			Je le regarde fendre la foule de sa grande carrure. Plusieurs personnes lui donnent une petite tape dans le dos et je vois même une fille lui asséner une fessée en gloussant. Il revient en arrière et lui dépose un bisou sur la joue. Je serre les poings alors que la colère refait surface.


			Quel. Sale. Dragueur.


			Je n’aurais jamais dû me fier à quelqu’un de si… si alpha.


			En général, je choisis des gars bien, doux et calmes. De ceux que je peux facilement contrôler et que je ne laisse jamais devenir proche. Quand on grandit avec un père qui trompe sa mère et quand on le voit embrasser une autre femme, on apprend à se protéger.


			Je tressaille quand je le vois changer de direction et se diriger droit vers notre table. Il a un air déterminé et mon cœur bat à tout rompre. Chaque seconde qui passe me tend, jusqu’à ce que j’en ai le souffle coupé. Je passe ma langue sur mes lèvres, tapote mes cheveux et lisse ma robe. Merde, elle est encore trempée.


			Il s’arrête en face de nous.


			 


		




		

			Chapitre 3


			

Blaze


			 


			J’entre dans le Cadillac à la manière d’un conquérant, comme Jules César après sa victoire contre les Gaulois ou comme un gladiateur qui entre dans le Colisée après avoir remporté les jeux.


			Est-ce que les gladiateurs sortent boire une bière après des jeux ? Sans aucun doute. Ils avaient sûrement aussi plein de filles sexy avec eux.


			Les applaudissements fusent et j’affiche un grand sourire devant cette adulation. Les cris et les félicitations se poursuivent alors que nous progressons dans le bar et un sentiment de chaleur grandit dans ma poitrine. L’attention des fans et un ballon de football dans la main, c’est tout ce dont j’ai besoin.


			J’ai commencé à jouer en ligue récréative quand j’avais douze ans, ce qui est tard pour la superstar que je suis, parce que mon oncle et ma tante avaient besoin d’une baby-sitter et que le terrain était juste en bas de la rue. Pratique pour eux pour ne pas avoir à s’occuper de moi et une bonne façon pour moi de canaliser mon énergie.


			— Blaze ! Super match ! braille un type avec qui j’étais en cours le semestre passé.


			Je lui adresse un signe de main.


			— Mec, c’est bondé ici ! s’exclame Dillon.


			Il arbore ce regard vitreux, celui qui dit : « je vais faire la fête jusqu’à ce que je ne voie plus mes mains. »


			Grand et musclé, avec le crâne fraîchement rasé – il a promis de raser ses dreadlocks si on gagnait le championnat –, c’est un fils à papa qui vient de Californie et il a déménagé en Alabama quand il avait dix ans pour jouer au football dans le Sud. On vient de deux milieux complètement différents, mais il est ce qui se rapproche le plus d’un frère.


			— J’aurais voulu que Mav et Ryker soient là, lâcheurs ! lancé-je avec un rictus.


			— Ils sont occupés avec leurs copines, maintenant. Leur époque de dragueurs est finie.


			C’est vrai. Maverick a pratiquement sauté hors du bus et couru droit dans les bras de Delaney, qui attendait dans le parking. Et Ryker a fait plus ou moins pareil. Il n’a même pas dit au revoir avant de se précipiter chez Pénélope.


			Dillon sourit à une jolie étudiante brunette qui arrive vers nous et la prend dans ses bras.


			Ce sont les sportifs qui dirigent cette petite et prestigieuse université et le football y est réellement roi, je ferais bien de m’en souvenir. Je roule des épaules. Qu’importe mes lacunes familiales et scolaires, cette année est la mienne.


			À la fin des grands matchs, j’ai commencé à imiter le salut de Miss America pour les supporters, et la foule dans le bar devient dingue quand je le fais. Je me sens bien, puis, alors que je scrute la foule, je m’arrête sur une table vers l’avant.


			Charisma.


			Je me fige.


			Je ne l’ai pas revue depuis des mois ni même aperçue de loin. Ça me fait l’effet d’une douche froide.


			Je sens le rouge monter le long de ma nuque jusqu’à mon visage alors qu’elle m’adresse un doigt d’honneur. Il y a quelque chose chez elle qui est toujours… toujours…


			— Ça va ? s’inquiète Dillon, suivant la direction de mon regard.


			— Frais comme un gardon !


			— Charisma est là-bas.


			— Merci, Sherlock.


			Il l’étudie de haut en bas.


			— Je ne peux pas t’en vouloir, mec. C’est pas mon style habituel, mais je me la ferais bien. J’ai essayé en deuxième année, mais elle m’a rembarré en me disant que j’étais trop populaire. Bizarre.


			— Ne pense pas à elle comme ça, l’avertis-je en fronçant les sourcils. Et pourquoi tu ne me l’as jamais dit ?


			— Ça ne semblait pas important. Tu es resté peu de temps avec elle.


			— C’est important. Et c’était trois semaines. Ne t’approche pas d’elle.


			Dillon fait la moue.


			— Je ne pensais pas que tu t’en souciais.


			— Je m’en fiche. Je suis passé à autre chose.


			— Alors pourquoi je ne peux même pas parler de…


			— Non, le coupé-je sèchement. Fin de l’histoire.


			— D’accord, détends-toi.


			Il mate ensuite Dani et Candi, accrochées à moi, occupées à discuter avec des filles de leur sororité.


			— Si c’est une compétition, tu es en train de gagner. Tu en as deux, elle n’en a pas.


			— Ce n’est pas un concours.


			Je ne peux pas m’empêcher de tourner mon regard dans sa direction et la jalousie me tiraille en voyant quelques gars qui accompagnent Connor lui jeter de petites œillades. Avec ses cheveux presque noirs parsemés de mèches roses, elle est toute petite, mais aussi fougueuse qu’un poulain.


			J’admire sa peau blanche, ses yeux bruns perspicaces qui ne manquent jamais rien et ses lèvres roses parfaites. Je l’avais carrément dans la peau le semestre dernier, j’ai cru que j’allais devenir fou… jusqu’à ce que je la lâche.


			Dani me met une bière dans la main et je me penche pour lui déposer un rapide baiser sur la joue.


			— Merci.


			— Tu m’as manqué, murmure-t-elle en me caressant la joue.


			Je recule avant qu’elle ne puisse aller plus loin.


			— Ouais. Il est temps de faire la fête ! m’écrié-je.


			Cinq minutes s’écoulent peut-être et lorsqu’un passage se forme dans la foule autour de nous, je m’éloigne des filles et mes pieds me mènent vers le coin de la pièce où se trouve Charisma.


			Je ne devrais pas parler avec elle, bien sûr. Je ne devrais vraiment pas, mais ça fait trois mois et je suis passé à autre chose. Elle n’a aucun pouvoir sur moi. Personne n’en a. Je n’ai pas pensé à elle depuis… merde, depuis juste avant de rentrer dans le bar. J’ai vu sa voiture dans le parking et un malaise mêlé à quelque chose de plus sombre s’est installé dans mon être. Autant arracher rapidement ce sparadrap et en finir. Je grimace. Ça serait plutôt de la cire qui m’arrache les poils du torse.


			Elle me regarde approcher, le visage dur, sans aucune expression. Puis elle baisse les yeux sur l’écran de son téléphone qu’elle serre très fort, faisant blanchir les jointures de ses doigts.


			Margo surgit, passe ses bras autour de moi et me fait un câlin.


			— Blaze ! Vous avez vraiment bien joué ! s’exclame-t-elle. Je suis super contente pour vous.


			Je lui adresse un sourire et fais un check à Connor.


			— Merci. Cette victoire, c’était le plus beau jour de ma vie.


			Je reporte mon regard sur Charisma.


			Fais comme s’il ne s’était rien passé entre vous, m’intimé-je. Reste cool, elle n’est personne d’important. Juste un écart sur le chemin de la NFL.


			— Quoi de neuf, la citadine ? m’enquiers-je d’une voix plus rauque que je ne l’aurais voulu.


			Elle penche la tête en arrière pour m’observer.


			— J’ai entendu dire que tu as fait un bon match.


			— Un bon match ? intervient Connor. Il a juste établi le record du nombre de touchdowns et de yards parcourus depuis la ligne de mêlée. C’était de la balle… sans mauvais jeu de mots.


			— Merci, mec, j’apprécie.


			Puis je me tourne sur Charisma et enfile une main dans ma poche, tripotant la petite note que je garde cachée là.


			— Alors, tu n’as pas vu le match ?


			— Je l’ai manqué.


			— Ça ne m’étonne pas. On n’a jamais eu beaucoup de choses en commun… Oh, sauf pour cette chose-là.


			Elle bat de ses longs cils.


			— Tu as toute ta vie pour être un connard, pourquoi tu ne ferais pas une pause ce soir ?


			Je rejette la tête en arrière et éclate de rire avant de redevenir sérieux. Je repose mes yeux sur elle. Ce qu’elle est marrante. Je me rappelle la fois où on a passé une heure à rire dans la bibliothèque à cause des rêves les plus étranges qu’on n’ait jamais fait. Dans le mien, il était question de vaches qui prenaient le contrôle du monde en tuant les humains grâce au méthane de leurs flatulences. Le sien impliquait des aliens avec des balles de golf à la place de la tête, qui la kidnappaient avant de la renvoyer sur Terre pour devenir la prochaine Tiger Woods.


			Mon cœur se serre à ce souvenir et je l’enfouis loin, l’enfermant dans la boîte de mes souvenirs avec elle.


			— Toujours aussi vive d’esprit, lancé-je. Je ne t’ai pas beaucoup vue dans le coin. Tu as l’air en forme.


			Je soutiens son regard.


			— Tu vas me demander la météo, ensuite ?


			Elle pose la main sur sa hanche.


			— Je suis juste charmant. Je t’ennuie ?


			— Ça signifierait que je me soucie de toi.


			Je grince des dents en me trahissant et en baissant les yeux sur ses seins. Ses courbes sont généreuses avec une poitrine abondante et des hanches marquées, dans le genre Marilyn Monroe.


			— Tu es trempée. Tu prévois de participer à un concours de robe mouillée ?


			— Genre. Une de tes fans a renversé une bière sur moi, explique-t-elle au moment où Dani arrive, précédée de l’odeur sucrée et puissante de son parfum floral.


			— Blaze ! J’ai cru que je t’avais perdu. Salut, tout le monde, je suis contente que vous soyez venus pour fêter ça, s’écrie-t-elle à l’attention du groupe, tout en s’accrochant à mon bras.


			Charisma jauge Dani.


			— Oui, tu l’as trouvé, bravo. Il est tout à toi.


			Quelques instants s’écoulent dans un silence tendu, pendant lequel nous échangeons des regards. Margo et Connor ont leur attention braquée sur nous et même quelques gars derrière semblent attendre de voir ce qui va se passer. L’un d’eux continue à adresser à Charisma des sourires penauds avec un air clairement appréciateur. La chaleur monte en moi. Il est exactement son genre : gentil, discret, intelligent… malléable. Tout ce que je ne suis pas.


			— Oh, merci chérie. Comment tu t’appelles ? s’enquiert Dani en évaluant rapidement Charisma du coin de l’œil.


			— Charisma. Sans « i » à la fin, au cas où tu te demanderais, indique-t-elle en haussant un élégant sourcil. Mes amis m’appellent Charm. Toi, tu n’as pas besoin.


			— Joli nom, avec juste une touche de ringardise. Très hipster.


			Dani plisse son joli visage et j’observe Charisma – on ne sait jamais ce qu’elle est capable de faire. Mais elle n’a aucune réaction perceptible envers Dani, à l’exception du léger sourire qui flotte sur ses lèvres roses.


			Charisma saisit un verre sur la table et le lève.


			— Aux prénoms ringards, Blaze y compris, lance-t-elle sèchement.


			Touché.


			Je lève mon verre.


			— Ma mère était perchée quand elle a choisi le mien. Elle a dit « le monde n’est plus que braises » quand je suis sorti.


			— J’avais les yeux de mon père, c’est pour ça que ma mère m’a donné le mien. C’est un homme charismatique, marmonne-t-elle avant de descendre son verre cul sec.


			— Vous avez tous de jolis prénoms, intervient Margo en nous observant.


			— Au moins, ce n’est pas Dimpleshitz, ajoute Connor.


			Tout le monde éclate de rire. Tout le monde sauf Charisma et moi.


			Je continue à la fixer. Bordel, je ne peux pas m’en empêcher. Mes poings se crispent et je serre la mâchoire, tandis que son visage est vide d’émotions, soigneusement indifférent. Et elle garde les yeux fixés sur un point de mon épaule.


			Comment arrive-t-elle à garder son sang-froid alors qu’elle ne m’a pas vu pendant des mois ?


			Elle est de glace. L’Antarctique dans une robe mouillée.


			Elle te hait.


			Dani se racle la gorge.


			— Ils ont libéré une grande table pour nous, Blazey. Allons prendre quelques shots.


			Elle tente de me tirer loin du groupe, mais je ne bouge pas.


			— Vous voulez nous rejoindre ? demandé-je en attardant mon regard sur Charisma.


			— Non, répond-elle froidement.


			Margo et Connor déclarent être partants et les joueurs d’échecs hésitent légèrement, à l’exception de celui qui continue à adresser des regards du genre « ça te dirait de jouer avec ma tour, plus tard ? »


			Peu importe.


			Je devrais m’en aller, mais je veux une réaction de sa part et je ne sais même pas pourquoi.


			Je me penche dans son espace personnel, tirant Dani avec moi.


			— T’es sûre, bébé ? Le patron a dit que toutes les consos sont gratuites pour nous.


			Elle me lance un long regard et cligne lentement des paupières.


			— J’ai mieux à faire… et de meilleures personnes à fréquenter.


			Margo a un petit hoquet de stupeur, mais elle devrait quand même savoir que Charisma dit ce que bon lui semble. Ce qui est une des choses qui m’a attiré chez elle ; son esprit et sa fougue.


			— De meilleures personnes, hein ? Comme qui ?


			Est-ce qu’elle voit quelqu’un ? Je jette un œil aux gars qui sont avec Connor et les vois se reculer.


			— Genre… c’est pas tes affaires, footballeur. Maintenant, si tu veux bien m’excuser…


			Elle saisit son manteau du dossier de la chaise et le passe par-dessus son bras.


			Je fais un pas en avant et lui bloque le passage. Son parfum me frappe alors, frais, avec une note mentholée. On pourrait penser qu’une odeur aussi banale ne pourrait pas me faire bander, et pourtant si.


			Je baisse les yeux sur elle.


			— Juste un verre ?


			Merde. Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?


			Dani éclate d’un rire légèrement forcé, tandis qu’elle caresse l’intérieur de mon biceps.


			— Certaines personnes ne sont juste pas d’humeur à faire la fête, pas vrai ? Allez, on y a va, Blazey.


			— Pas tout de suite, rétorqué-je fermement.


			Charisma pince les lèvres. Elle perd un peu de son contrôle et j’en suis presque content, parce que me retrouver aussi proche d’elle me donne l’impression d’avoir le souffle coupé et j’ai envie qu’elle ressente la même chose.


			Elle a un léger tic sous son œil droit et elle garde les poings serrés, l’un à son côté, l’autre qui tient toujours son manteau. Elle bat rapidement des paupières et détourne le regard en mordillant l’une de ses lèvres pulpeuses.


			— Désolée, pas un verre de plus pour moi. Je dois me dépêcher. Sheldon, Leonard, Howard et Raj ne vont pas m’attendre éternellement.


			Elle a un léger trémolo dans la voix.


			— C’est qui ? demande Dani avec une expression lasse.


			— The Big Bang Theory, une série connue, l’informé-je, les yeux braqués sur Charisma, qui ne daigne pas me retourner mon regard.


			— Jamais entendu parlé, mais ça a l’air nul.


			— Les personnages sont drôles et intelligents, tu n’apprécierais pas, rétorque Charisma en fixant la main de Dani sur mon bras.


			Elle finit tout de même par croiser mon regard et semble prendre une grande inspiration.


			— Félicitations pour le match. Je le pense vraiment. Je sais que c’était… tout ce que tu désirais, déclare-t-elle alors qu’elle scrute Dani, puis revient sur moi. Je suis heureuse pour toi.


			Oh.


			Elle est sympa. Elle est passée à autre chose…


			Je fronce les sourcils avec un sentiment mitigé, mais je me contiens. Bien. Bien. C’est comme ça que ça doit se passer.


			J’ouvre la bouche pour dire quelque chose – je ne sais pas trop quoi –, mais elle s’est déjà éloignée, balançant son derrière en forme de cœur en direction de la porte. Je serre le poing devant les regards appréciateurs qu’elle reçoit des gars dans la salle. Je ne suis pas surpris. Elle a cette attitude rebelle et insoumise qui vous donne envie de la dompter.


			Je n’étais pas prêt pour ça, surtout pas avec le football qui planait au-dessus de ma tête.


			Avant de sortir, elle s’arrête à la porte et se retourne pour me regarder.


			Cette fois, elle a complètement baissé la garde, comme si elle ne s’attendait pas à ce que je la fixe, et la colère, la douleur et la vulnérabilité marquent ses traits.


			Cette expression, c’est comme recevoir une balle en pleine poitrine.


			Tu l’as larguée. Tu as continué ta vie.


			Alors pourquoi tout ce qui s’est passé ce soir-là me met autant en colère ?


			Le coach m’a dit que j’avais joué les meilleurs matchs de ma carrière après cette soirée. Il a suggéré de me coller un assistant pour me traiter de moche avant les matchs, afin que je joue toujours avec cette même colère.


			Les souvenirs de cette soirée refont surface et s’insinuent dans ma tête, faisant resurgir des images de nous en train de danser… mon corps contre le sien… puis les mots que j’ai forcés à sortir. Ces mots qui m’ont épargné de tomber profondément dans ce trou avec elle.


			Elle ouvre la porte et sort.


			Fin de l’histoire. Terminé. Fini. Je n’ai plus envie de l’approcher.


			Alors, pourquoi mon cœur…


			Je fixe toujours la porte, lorsque Candi, la sœur de sororité et sosie de Dani, nous rejoints.


			J’ai l’impression d’être serré entre deux ballons de plage alors que les filles me prennent les bras et me tirent vers notre table.


			 


		




		

			Chapitre 4


			

Blaze


			 


			À la table, Dillon raconte à tout le monde la seule grosse action à laquelle il a participé pendant le match, quand on a fait une feinte dans le premier quart et qu’il m’a fait une passe pour un touchdown.


			— … et là, sorti de nulle part, Blaze saute et attrape la balle à une seule main ! Il l’a prise dans les bras comme un bébé et a atterri sur le dos. J’ai cru que la passe avait été interceptée, mais il m’a tiré d’affaire ! explique-t-il avant de lever son verre. À Blaze ! Un Wildcat de légende !


			Oui, peut-être, mais, et pour la suite ? Un frisson d’effroi me parcourt l’échine. Et si ça ne marchait pas en NFL ? Je finirais par vendre des voitures comme je le fais déjà en été pour gagner de l’argent.


			— Détends-toi, mec ! s’écrie Dillon en me gratifiant d’une tape dans le dos. Ne fais pas cette tête et fêtons ça !


			C’est vrai, il a raison.


			— Peut-être qu’il sait, au fond, qu’il n’a rien à voir avec notre grande victoire, ajoute Archer de son accent traînant. C’est la défense qui a remporté ce match, mais c’est vous qui recevez toute la gloire. Pitié.


			Je pivote la tête et l’observe. Il est grand et mince avec des tatouages qui lui recouvrent un bras, des cheveux courts et décolorés à la Billy Idol. Il s’imagine être le meilleur élément de notre équipe.


			Imbécile prétentieux.


			Je lui souris, parce que je sais qu’il déteste ça.


			— Pauvre Archer. Tu te sens blessé par toute l’attention que reçoit l’attaque ?


			— Va chier, Townsend, crache-t-il. T’as peut-être fait quelques belles actions, mais qui s’en soucie vraiment ? Pas les recruteurs, en tout cas.


			— Pas d’engueulades ce soir, s’interpose subtilement Dillon en se glissant entre nous et en me pressant l’épaule.


			— À plus tard, les connards, conclut Archer en riant.


			Il se dirige ensuite vers une autre table où sont assis quelques défenseurs et des groupies.


			Je passe sur le commentaire, déterminé à ne pas laisser Archer me gâcher la victoire en évoquant mon manque de couverture médiatique. On ne s’entend pas très bien depuis l’année passée, quand il a été un peu trop agressif avec Ryker, notre quarterback titulaire et l’un de mes colocs. Tout s’est bien terminé, mais une barrière se dresse depuis entre nous. On a beau jouer dans la même équipe et se battre tous les deux pour entrer en NFL, pour l’instant, c’est lui qui gagne.


			Plus tard, après plusieurs parties de beer pong, la foule se clairsème et la fête touche à sa fin. Margo et Connor s’en vont et Dillon s’éclipse avec une petite brune collée contre lui. Il m’a conduit jusqu’ici, mais je ne veux pas lui mettre de bâtons dans les roues. Je trouverai un moyen de rentrer.


			Je me lève pour partir et vacille légèrement. C’est principalement l’épuisement, alimenté par quelques bières. Je ne suis pas bourré. Je ne le suis jamais, surtout quand il y a autant d’enjeux avec le football.


			— Je te ramène à la maison ? me propose Dani.


			Son regard est doux et implorant et je grimace. Je l’aime bien. Vraiment. Mais…


			— Je vais appeler un Uber.


			— On te ramène toutes les deux à la maison et dans ton lit en sécurité, ajoute Candi avec un sourire malicieux en échangeant un regard entendu avec Dani.


			Quelques gars entendent tout et lèvent leurs verres.


			— BLAZE ! Un Wildcat de légende à plus d’un titre !


			— Ouais, c’est ça.


			J’affiche un large sourire, mais quelque chose, à l’intérieur, me chiffonne, et je sais exactement de quoi il s’agit.


			Mon esprit est toujours sur Charisma et son expression lorsqu’elle a passé la porte. Cet air blessé…


			Je me sentais bien. Je me sentais putain de bien, avant de la voir.


			 


			***


			À l’extérieur, le vent froid me fait l’effet d’une gifle. Dani me guide vers sa petite BMW et je m’installe sur le siège passager tandis que Candi s’assied à l’arrière. Le trajet est rapide et les filles ne cessent de jacasser, excitées à propos du nouveau semestre et de tous les projets qu’elles ont.


			Je regarde par la fenêtre sans dire un mot. Je n’ai pas de projets, tout est en suspens jusqu’en avril, quand auront lieu les sélections pour la NFL. Et si ça ne marche pas… Merde, je n’ai même pas envie d’y penser.


			Mon esprit dérive inévitablement vers Charisma. Qu’est-elle en train de faire en ce moment ? Est-ce qu’elle regarde The Big Bang Theory ? Elle est partie seule du Cadillac, mais ça ne veut pas dire qu’elle n’a pas invité un mec à la maison. Je crispe mes mains sur mes cuisses. Elle est sûrement en train de s’envoyer en l’air et après, elle lui demandera de partir. Elle et ses conditions.


			— Merci, les filles, dis-je après qu’elles m’aient accompagné sur trois étages. Vous êtes vraiment gentilles de m’avoir ramené chez moi.


			Je sors ma clé et Dani s’approche, effleurant mon dos de sa poitrine.


			— Tu as besoin d’aide avec ça ?
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